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Chronique Politique.

NOUVELLES DE PARIS.

Le dernier ballon nous a apporté de nom-

breuses lettres de Paris, contenant des docu-

ments officiels: rapports militaires, proclama-
tions et décrets.

De l'ensemble de nos lettres , il résulte que

la situation morale de Paris est bonne , mais

avec une certaine fatigue, une certaine impa-

tience, une certaine agitation nerveuse et in-
quiète.

Avant la nouvelle de la victoire de Coulmiers,

lî y avail même du découragement et de l'irri-

tation. De là les articles du Figaro , de M.

Aboul dans le Soir, et quelques autres.

La reprise d'Orléans et le succès de l'armée

de la Loire, connus dans la journée du 16, ont

relevé les esprits et fortifié les courages ; mais

il semble, malgré toul, qu'il reste, dans les dis-

positions générales, une certaine hâte d'eu finir.

On demande une sortie, quelque chose comme

la bataille de désespoir , el le général Trochu

s'élève avec raison contre une pareille tendance

dans la belle proclamation donl on trouvera
plus loin le texte.

L'opinion semble avoir
 1

 sapprouvé la mise

en liberlé pure et simple U<ÎS principaux fau-

teurs de la journée révtd' 'ionuaire du 31 oc-

tobre. On a trouvé que c était de la faiblesse

très-impolilique el très-dangereuse, où les en-

nemis de l'ordre et des lois pouvaient puiser

de funestes encouragements.

Quant à la situation alimentaire , elle est

meilleure que certains bruits ne la présen-

taient, et il semble bien que la capitale a de la

viande fraîche pour une assez longue période
encore.

Au point de vue militaire, rien desaillant ne

s'est produit depuis deux semaines. Nos lettres

ne signalent que de petits engagements , et les

rapports officiels ne relaient que des épisodes
secondaires.

Le plus important paraît avoir eu lieu à

Champigny, à l'extrémité du bois de Vincennes,

où les Prussiens auraient perdu 4 à 500 hom-

mes. Sans l'arrivée d'un corps de cavalerie ,

nos soldats capturaient deux canons ennemis.

— On mentionne ce détail , qu'une bombe sé-

rail tombée sur la maison de campagne de M.

Cazenave, conseiller à la cour de cassation.

L'état sanitaire de la capitale est relative-

ment bon. Pendant la précédente semaine , la

mortalité s'est élevée à 1,885 dont 419 décès

provenant île la variole. — Le total est certai-

nement considérable ; mais si l'on réfléchit au

nombre des blessés et aux causes exception-

nelles de maladies, on ne trouvera pas que les

chiffres soient inquiétants.

On aunonce pour un jour très-prochain la

distribution des nouveaux drapeaux à l'armée,

à la mobile et à la garde nationale. Celte

distribution , donl on a déjà plusieurs fois fixé

la date, aura lieu sur la place de la Concorde ,

et le gouvernement de Paris prononcerait à

celle occasion un discours où il résumerait ce

que le Gouvernement a fait depuis deux mois

pour la défense nationale el donnerait une ap-

préciation exacte de notre situation.

^rg.j. e . JO. . ..

PROCLAMATION DU GENERAL TROCnU.

Les lettres de Paris nous apportent la pro-

clamalion suivante du général Trochu. Il nous

paraît inutile d'en signaler l'élévation morale

et la virile énergie :

t Aux citoyens de Paris ,

» A la garde nationale ,

» A l'armée et à la garde nationale mobile.

• Pendant que s'accomplissaient loin de
nous les douloureuses destinées de notre pays,

nous avons fail ensemble, à Paris, des efforts

qui ont honoré nos malheurs aux yeux du

monde. L'Europe a élé frappée du spectacle

imprévu que nous lui avons offert , de l'étroile

union du riche et du pauvre dans le dévoue-

ment el le sacrifice , de noire ferme volonté

dans la résistance, el enfin des immenses ira-

vaux que celle volonté a créés.

» L'ennemi , étonné d'avoir élé retenu près

de deux mois devant Paris donl il ue jugeait

pas la population capable de celle virile atti-

tude, atteint, bien plus que nous ne le croyons

nous-mêmes dans des intérêts considérables ,

cédait à l'enlraînemeul général. Il semblait re-

noncer à sou implacable résolution de désor-

ganiser, au grand péril de l'Europe et de la ci-

vilisation, la nation fiançaise qu'on ue saurait,

sans la plus criante injustice , rendre respon-

sable de cette guerre et des maux qu'elle a pro-

duits. Il est aujourd'hui de notoriété que la

Prusse avait accepté les conditions du Gouver-

nement de la défense pour l'armistice proposé

par les puissances neutres , quand la fatale

journée du 31 octobre est venue compromettre

une situation qui était honorable et digne , en

reudant à la politique prussienne ses espéran-

ces et ses exigences.

» A présent que depuis de longs jours nos
rapports avec les déparlements sout interrom-

pus, l'ennemi cherche à affaiblir nos courages

el à semer la division parmi nous par des avis

exclusivement originaires des avant -postes

prussiens el des journaux allemands qui s'é-

changenl sur plusieurs poinls de nos lignes si

étendues.

 Vous saurez vous soustraire aux effets de

celle propagande dissolvante, qui seraient la

ruine des chers intérêts dont nous avons la

tutelle. Vos cœurs seront fermes el vous reste-

rez unis dans l'esprit qui a été depuis deux

mois le caractère de la défense de Paris.

» Pendant que nos travaux fermaient la ville,

nous avons conçu la pensée, dans l'incertitude

où nous étions de l'appui que pourraient nous

fournir les aimées formées au dehors, d'en

former une au dedaus. Je n'ai pas à énumerer

ici les éléments constitutifs qui nous man-

quaient pour résoudre ce nouveau problème,

plus difficile peut-être que le premier. En quel-

ques semaines nous avons réuni en groupes

réguliers, habillé, équipé, armé, exercé autant

que nous l'avons pu et conduit plusieurs fois

à l'ennemi, les masses pleines de patriotisme ,

mais confuses el inexpérimantées , dont nous
disposions.

» Nous avons cherché , avec le concours

désintéressé et dévoué du génie civil , de Pin*

duslrie parisienne, des chemins de fer, à

compléter , par la fabrication de canons mo-

dernes dont les premiers vont nous êlre livrés,

l'artillerie de bataille , que le service spécial

de l'armée formait avec la plus louable acti-

vité. La garde nationale , de son côté , après
avoir plus que quintuplé ses effectifs , et bien

qu'absorbée par les travaux et par la garde du

rempart , s'organisait, s'exerçait tous les

jours el par tous les lemps sur nos places pu-

bliques , montrant un zèle incomparable au-

quel elle devra d'être prochainement eh me-

sure d'entrer en ligne avec ses bataillons de
guerre.

» Je m'arrête , ue pouvant loul dire ; mais

je doute qu'en aucun temps et dans l'histoire

d'aucun peuple envahi , après la destruction

de ses armées , aucune grande cité investie et

privée de communications avec le reste du ter-

ritoire, ait opposé à un désastre en apparence

irréparable, de plus vigoureux efforts de résis-

tance morale el matérielle. L'honneur ne m'en

appartient pas , el je n'en ai énuméré la suc-

cession, que pour éclairer ceux qui, avec une

entière bonne foi J'en suis sûr, croient qu'a-

près la préparation de la défense, l'offensive à

lond élait possible avec des masses donl l'or-

ganisation el l'armement étaient insuffisants.

» Nous n'avons pas fait ce que nous avons

voulu , nous avons fail ce que nous avons pu ,

dans une suite d'improvisations donl les objets

avaient des proportions énormes au milieu des

impressions les plus douloureuses qui puis*

sent affliger le patriotisme d'une grande nation.

Eh bien , l'avenir exige encore de nous un

plus grand effort , car le lemps nous presse.

Mais le temps presse aussi l'ennemi ; el ses

iutérêls, el le sentiment public de l'Allema-

gne , et la conscience publique européenne le

pressent encore plus. Il ne serait pas digne de

la France , et le monde ne comprendrait pas

que la population et l'armée de Paris , après

s'èire si énergiquement préparées à tous les

sacrifices , ne sussent pas aller plus loin ,

c'est à-dire souffrir et combattre jusqu'à ce

qu'elles ne puissent plus ni souffrir ni com-

battre. Ainsi serrons nos rangs autour de la

République el élevons nos cœurs.

» Je vous ai dit la vérité telle que je la vois.

J'ai voulu montrer que notre devoir étail de

regarder en face nos difficultés el nos périls ,

de les aborder sans trouble , de nous cram-

ponner à toutes les formes de la résistance et

de la lutle. Si nous triomphons, nous aurons

bien mérité de la patrie eu donnant un grand

exemple. Si nous succombons, nous aurons

légué à la Prusse, qui aura remplacé le pre-

mier empire dans les fastes sanglants de la

couquêle et de la violence , avec une œuvre

impossible à réaliser, un héritage de malédic-

tions el de haines sous lequel elle succombera

à sou tour. Le Gouverneur de Paris ,

» GÉNÉRAL TROCHU.
» Paris , le 14 novembre. 1870. »

DISCOURS DU ROI DE PRUSSE.

Le roi de Prusse n'a pas quitté Versailles

pour aller présider à l'ouverture du parlement

allemand. Il s'est borné à envoyer un discours

qu'a rédigé M. de Bismark, el dont le télégra-

phe de Berlin nous apporte le lexle. Il im-

porte de le placer en entier sous les yeux de

nos lecteurs.

On remarquera que le roi Guillaume, tout
en déclarant que la paix ne peut êlre acceptée

qu'à la condition » d'une frontière propre à

1 défendre l'Allemagne contre la politique de

conquête exercée parla France, » ne prononce
cependant pas les mois blen6anU de veesion àt

territoire, et que les noms chers à notre pa-

triotisme de l'Alsace el de la Lorraine ne st

trouvent pas dans le discours. — Faut-il voii

dans cette omission, manifestement calculée,

l'indice de dispositions plus conciliantes pour

bases de la paix ? Nous n'osons le dire, mais

le fait nous a paru curieux et loul-à-fail digne
de remarque.

Voici le discours du roi Guillaume :

« Par une série de victoires sans exemple ,

l'attaque que la France a dirigée eu juillet con-
tre l'Allemagne a été repoussée.

» Le peuple français doit avoir acquis la con-

viction que sa force actuelle ne saurait résister
aux forces allemandes réunies.

» Nous pourrions donc considérer comme

assurée la conclusion de la paix, si notre mal-

heureux pays voisin avait un gouvernement

donl les représentants considérassent leur pro-

pre avenir comme inséparable de celui de leur

pays. Mais le gouvernement actuel n'a pas

voulu saisir l'occasion de mettre la nation , à

la tête de laquelle il s'est placé de sa propre

autorité, à même d'élire une représentation

nationale el de s'exprimer sur le présent et sur
l'avenir du pays.

> Les documents que le président de la

Chancellerie fédérale va vous soumettre vous

prouveront que le gouvernement actuel de la

France préfère sacrifier la force d'une uoble

nation à un combat sans espoir. L'épuisement

qui en résulte pour la France est la consé-

quence de la continuation de la lutte. Cette

prolongation des hoslilités doit tellement affai-

blir les forces de la France, qu'il lui faudra un
long temps pour se remettre.

• Les gouvernements confédérés doivent

exprimer la conviction que la paix entre les

deux grands peuples voisins, paix sur laquelle

ils comptaient encore, il y a six mois, sera

mise en péril par le souvenir de cette guerre,

du jour où la France, par le renouvellement

de ses forces ou par une alliance avec d'autres

puissances, se sentira assez forte pour repren-
dre la lutle.

» Les conditions sur lesquelles les gouver-

nements confédérés seraient prêts à faire la

paix ont été disculées publiquement. Elles

doivent êlre en proportion avec la grandeur

des sacrifices que celte guerre, entreprise sans

aucun motif et avec le consentement de toute la

nation française, a imposés à noire patrie.

» Ces conditions doivent avant tout établir

une frontière propre à défendre l'Allemagne

contre la politique de conquête exercée par la

France pendant plusieurs siècles, en annulant

tout au moins les résultats des guerres mal-

heureuses que l'Allemague, alors qu'elle étail

démembrée, a dù faire par la volonté de la

France, et en délivrant nos malheureux frères

de l'Allemagne du Sud de la pression résultant

de la position menaçante que la France doit à
ses conquêtes antérieures.

» Les gouvernements confédérés ont con-

fiance dans le Parlement, qui ne refusera pas

les moyens encore nécessaires pour atteindre
ce but.

» Ils sont certains que. maintenant qu'il

s'agit d'assurer les succès obtenus, ils rencon-

treront de la part du Parlement un dévoue-



meul égal à celui qu'ils on! rencontré le jour

où il fallait obtenir les succès acquis aujour-

d'hui.
» Pour vous permettre de jeler un coup-

d'œil d'ensemble sur la situation politique,

nous vous soumettons les communications

qui ont élé faites récemment au ministère des

affaires étrangères relativement au traité de
Paris de 1856 . communications à propos

desquelles les gouvernements confédérés ont

exprimé l'espoir que les bienfaits de la paix se-

ront conservés aux peuples qui en jouissent

jusqu'à présent.
» Le sentiment de l'homogénéité, augmenté

par le danger, commande la conscience de la

position que l'Allemagne , pour la première

fois depuis des siècles . a obtenue par sou

union. La- conscience que , seule, la création

d'uue constitution durable pour assurer à l'Al-
lemagne les résultats obtenus par ce temps de

sacrifice, a rempli le peuple allemand et ses

princes de la conviction qu'il faut entre l'Alle-
magne du Nord l'Allemagne du Sud un lieu

plus forl que celui d'un trailé.

» Le premier résultat des négociations en-

gagées daus ce sens a élé que , entre Bade et

lalles.-e. il a élé arrêté une Constitution qui

sera soumise à votre sanction. L'euteule avec

la Bavière, arrêtée sur la même base, sera

également l'objet de voire discussion. L'accord

de vues existant entre la Confédération de l'Al-

lemagne du Nord el le Wurtemberg laisse espé-

rer la même entente avec ce dernier pays. »

Pour les article.* non eiguéd : P, GODBT.

Faits Divers.

Le bruit s'était répandu que la ligne de Tours

au Mans veuait d'être coupée par l'ennemi , et

que , d'aulre part , Vendôme étail occupé par

les Prussiens ainsi que Saint-Calais.

Ces deux rumeurs sont inexactes.

La ligne du Mans esl intacte. Mais uue ac-

tion paraît imminente de ce côlé.

Vendôme el Saint-Calais sont également

libres, mais menacés. Uu corps d'environ 8.000

Prussiens semble marcher sur Vendôme.

Montdoubleau a élé incendié par l'ennemi.

—On assure que 700 Prussiens ont brusque-

ment envahi . daus le Blaisois , le magnifique

château de la Gaudinière, résidence de M. le

duc de la Rochefoucauld. Pour celle fois, la de-

vise de la noble famille: C'est mon plaisir , se

trouve en défaut. La Gaudinière était remplie

de blessés français, parmi lesquels le duc de

Chevreuse, atteint grièvement à la bataille de

Coulmiers. — Commenl vont se comporter les

Prussieus dans celle demeure véritablement

princière ?

— Voici une bonne nouvelle qui nous arrive

de Lille :
« L'un des chefs militaires de notre garnison

a reçu une dépêche dont le conlenu a causé la

plus vive émotion.

» Celte dépêche annonçait que les chasseurs

à piedde la garde, faits prisonniers à Metz, ont,

pendant une étape , battu et dispersé leur es-

corte prussienne , ressaisi des armes , reformé

provisoirement leurs cadres , el qu'ils se sont

jetés dans les Vosges, où ils sont actuellement

à peu près en sécurité. On conçoit quel effet la

présence de ce corps d'élite peut exercer sur

les montagnards à demi soulevés des Vosges. »

— Lebruils'élait répandu mercredi àBordeaux

qu'une grande victoire venait d'être remportée.

Le général Trochu, disait on, avait opéré une

sortie généraleel furieuse; l'armée de la Loire,

de son côlé, avail culbuté les Prussiens ; nous

avions perdu 50,000 hommes ; mais nous eu

avions tué 60,000 à l'ennemi, el nos deux ar-

mées, celle de Paris el celle de la province, se

donnaient la main.
Ou juge de la sensation produite par de sem-

blables nouvelles. Elle a élé si grande, paraît-il.

que le préfet de la Gironde. M. Larrieu , a cru

devoir publier immédiatement une proclama-

tion pour les démentir et pour ramener l'es-

prit exailé de la population à une plus exacte

•appréciation des choses.

— Le mi et la reine de Naples . qui conti-

nuent à visiler. à Munich , nos blessés el nos

prisonniers, ont fait demander à Lyon une

nouvelle provision de tabac français, pour la

distribuer à nos compatriote*.

— Trois nouveaux ballons, sortis de Paris
le 24, viennent de tomber en Belgique, l'un
près de Louvain, les deux autres à Marbrais ,
eu Brabanl.

Le pieraier aérostat, parti de Paris la veille
à dix heures el demie du aoir. portait six voya-
peins. MM. de Fonvielle, Lecomte, de Villons-_
trey, Rocourt, Le Ludeel Brumelle. Ils ont été"
poursuivis par les balles prussiennes jusqu'à
Soissons. Outre des lettres et des journaux , ils
apportent des pigeons.

Chronique Locale el de l'Ouest.
M 8r l'Evêque d'Angers a envoyé sa réponse

à la longue épître de M. le Maire de Saumur.

Sa Grandeur, convaincue que nous savons tenir

compte de nos obligations , nous eu demande

la reproduction, sans réquisition.

« Angers, le 24 novembre 1870.

» Monsieur le Maire,
» Vous êtes évidemment de mauvaise hu-

meur, et je le comprends. Cet étal d'esprit ne

vous permet pas d'exposer fidèlement les faits;

il est d'ailleurs des détails que vous paraissez

ignorer complètement. De plus, la longue
épître que vous venez de m'adresser semble

prouver que vous avez beaucoup de temps a

perdre : il n'en est pas de même de votre très-

humble serviteur. C'est pour la même, raison

qu'il ne me convient pas de discuter avec vous

l'article 45 de la loi organique: je choisirai

mieux mou lemps et mon interlocuteur. Avec

un jurisconsulte capable de viser comme res-

treignant la juridiction épiscopale l'article 10

destiné à la proléger contre toute exemption

ou attribution étrangère, loute discussion serait

superflue.

Agréez. Monsieur le Maire, mes civilités.

» f CH. EMILE,

» Evêque d'Angers. »

Nous avons reçu l'article suivant :

« Messieurs les catholiques,

» Ma voix n'est autorisée à parler pour per-

sonne; mais je suis sur d'être l'interprète de

de lous en venant vous dire combien les pro-

testants sont aujourd'hui étrangers aux sus-

ceptibilités qui ont inspiré l'arrêté de M. le

maire de Saumur. Quand un évêque catholi-

que veut publiquement, en face de tout le peu-

ple, appeler sur nos armes les bénédictions du

ciel , ils ne peuvent malgré la différence des

communions que s'associer h de pareilles priè-

res. Les croire capables de s'offenser d'une

semblable démonstration , c'est leur faire une

injure à laquelle jamais leur manière d'être n'a

pu donner matière. Nous sommes loin des

temps où le souvenir des vieilles querelles pou-

vait à la première étincelle raviver de sanglan-

tes dissensions, et le respect de la liberté des

autres doit être , quand elle ne gêne personne,

le premier verset de tout évangile politique.

Les protestants sonl heureux de s'être rencon-

trés sur ce terrain avec l'unanimité des admi-

nistrés de M. le maire de Saumur. L'altitude

respectueuse de toute la population sur le pas-

sage de M6r l'évêque d'Angers a prouvé que , si

les croyances varient , nul du moins ne pou-

vait se sentir blessé de la manifestation publi-

que de la croyance des autres. Protestants et

catholiques . impies el alliées , si toutefois il

en esl , républicains et royalistes , tous sem-

blaient réunis sur un terrain commun , le res-

pect de la liberté d'autrui.
» En résumé , messieurs les catholiques ,

vous n'avez guère à vous plaindre de ce petit

scaudale. Qu'en est-il advenu ? Au lieu d'une

procession qui n'eût peul êlre réuni que les

plus ardents des fidèles, on a vu une foule im-

mense faire cortège à votre évêque, el l'on a

si bien compris l'abus qu'on pouvait faire d'une

loi surannée, que loul en se croyant obligé de

la subir , le conseil des ministres en a blâmé

l'emploi ; il a déclaré l'arrêté non-avenu. Il ne

pouvait rien de plus; M.' Bodin a eu la fran-

chise de nous le dire, le conseil n'avait pas le

droil de casser.
• Mais voire succès a élé plus grand eucore;

M. le maire lui-même est venu, paraît-il, à rési-

piscence ; il a promis qu'il ne le ferait plus.

» Je regrette d'être obligé de ne pas mettre

mon nom au-dessous de celle lettre.
» Un de nos concitoyens, maire d'une com-

mune voisine, accompaguait dimanche l'évêque

d'Angers.
• Lundi il élait destitué.

» Si c'est une simple coïncidence,, elle est

trop singulière pour qu'il n'eu soit pas tenu

compte. »

m,

, e-
Nous devons avouer à nos abonnés

nous connaissons l'auteur de celle lettre. Ce

à notre prière qu'il s'est décidé à dérober s 4
nom àdes rancunesmalheureusemeul trop pij

bables.

Le comité de secours aux blessés militant,
a eu l'honneur d'adresser une circulaire à un
grande partie des habitants de l'arrondisse
ment de Saumur. Beaucoup d'omissions on
dû se glisser dans les listes qu'il a faites à I

hâte : il prie les personnes qui n'ont pas rec
de lettres de vouloir bien l'excuser et se coi

sidérer comme étant invitées aussi bien qu
les autres à participer à la souscription , doo
le but principal esl la formation d'une a m bu
lance pour les bataillons de mobilisés.

Pour chronique locale el faits diver.-: P. GODET.

ET AT Cl VIL du 29 octobre au 20 novembre.

DÉCÈS.

29 octobre . Pauline Jacquine Placé, chapi
lelière , 46 ans, épouse Olivier-Mathurin Boi

nin , à l'Hospice; — 30, Henri Milleraud

garde mobile , 25 ans, rue Basse St-Piern

— Dézé , mort né , rue de Fenet ; Jean Vén

vier . 62 ans , journalier , à l'Hospice ; — 31

Binsse , morl-né , rue Beaurepaire ; — Ma

rice Fouquereau , cordonnier, 70 ans ;

novembre , André-Alphonse Gorgeon , sok

au 6e lanciers , 27 ans , à l'Hospice ; — Pt

rine-Jeanne Laveau . journalière , 83 an

épouse Jean Anis , rue du Pressoir-Sainl-A

toine ; — Sophie Soulard, sans profession,

ans. rue Saint-Nicolas; — 5, Anne Dargouj

journalière , 68 ans , épouse René Pasquie

rue de l'Abattoir ; — 6 , Jeanne-Marie Joui

marchande , 59 ans , veuve Albert-Aimé Gi

bert , rue de la Tonnelle ; — 7 , Alexani

Bruneau , soldat au 48* régiment de march

à l'Hospice ; — 8 , Louis Chauvet , garde r

bile , 23 ans , à l'Hospice ; — Albane-Fn

çoise-Emma Ghiridiui , sans profession ,

ans . épouse Jean-Baptiste-Jame Combii

rue Beaurepaire ; — Péridy , morl-né , pl;

de Nantilly ; — 9 , Jules-Prosper Carré , c
vreur, 29 ans, rue du Petit- Pré ; — \

Louis Lebeaupin , palefrenier , 52 ans , rue

la Maremaillet ; — Auguste Denéchère, ga

mobile, 21 ans , place de la Gendarmerie ;

12, Albert Aumasson , 15 jours, rue Bas

Saint-Pierre; — 13, Nicolas Têledoye ,

cheur, 74 ans, à l'Hospice; — 15, Augu

Desbayes , garde mobile , 24 ans, à l'Hospi

— Eugène Ragueneau , logeur, 66 ans ,

de la Visitation ; — 16, Viclor Elampes ,

jours, à l'Hospice ; — 18 , Camille Renai

3 ans , rue de l'Ancienue-Messagerie ; —

Malhilde-Anne Robert, 23 ans, Grand'Ri

— Louis Désiré Alphonse Lacroix, 1 me

quai de Limoges ; — Marie-Geneviève-J(

phine Rochée, sans profession , 17 ans, rc

de Rouen; — Marguerite Marie-Louise-Fr

çoise Delacroix, 4 ans, rue Braud ; —

Catherine Lecompte , journalière, 50 ans

l'Hospice.

P. GODET, propriétaire- gérant.

Etude de M* GALBUUN , notaire à
Moolreuil Bellay.

COITE DE BOIS-TAILLIS
ET PLEUPLIERS

^m. "W-Eté E"»s :BL»JS«. HS
A L'ADJUDICATION ,

En la demeure de M. Tarondeau ,

garde, à la Madeleine, commune de

Cizay,

Par M* GALBRU.N, notaire,

Le mercredi 7 décembre 1870, à

midi.

1° Coupe des Garen-
nes, commune du Vau-
delnay-Rillé. contenant. 10 h. 07a.

2° Coupe de la forêt de
Bro>say. c.ouieuanl . . .

Total

19 24

29 91

USINE A GAZ DB: SAUMUR.

VENTE
DE

COKE ET CHARBONS.

3° Dix peupliers, situés dans le pré
de la Durandière, commune de Mon-
treuil-Bellay.

S'adresser à M. BULLEAU. régisseur
de M m< la baronne de Grand-Maison,
ou à M* GALBRUN, notaire. (382)

Le Directeur de l'Usine à gaz de Saumur a l'honneur de prévenir le pu-
blic , qu'à partir du 1" janvier 1871 . des arrangements sont pris pour la
venle du coke en délail . soit à l'usine à gaz , soit à domicile.

Pour propager l'emploi de ce combustible et rendre sou usage plus éco-
nomique el agréable, l'Usine tiendra, à la disposition des abonnés, des
foyers faits sur les modèles de la compagnie parisisienne, ainsi que des ou-
vriers pour les fixer dans les cheminées ordinaires.

Ce mode de chauffage est le plus économique , attendu qu'il ne dépasse
pas 25 à 30 centimes par jour , pour un feu, et pour obtenir une chaleur

très agréable el sans odeur.
Il espère , par l'exactitude du service , l'excellente qualité du coke et

l'extrême bon marché de ce combustible , reconquérir sa nombreuse clien-

tèle d'autrefois.
L'on traitera, pour des quantités importantes , à des conditions très-

avantageuses , de manière à laisser aux marchands qui désirent revendre ,

un bénéfice raisonnable sur la vente , soit dans la ville , soit dans les ei

rons.
On trouvera également à l'Usine à gaz , en gros et en délail. toute esp

de charbons de terre. 1" qualité, garanties de provenance anglaise.
Charbons pour forge . sans mélauge de qualités inférieures.
Anlraciles pour fours à chaux.
Charbons pour vapeur.
Chaibons pour usages domestiques.
S'adresser directement , pour tous renseignements , à l'Usine à gaz.

DE TERRE
Anglais et Français.

COKE ET CHARBON DE BOIS.

La Compagnie des Mines de ItUmzy a l'honneur d'infor
ses clients , qu'elle continuera à vendre du coke comme par le pa.«
quoiqu'elle ne renouvellera pas le traité qu'elle a avec l'Usine à Gas

Saumur.
On trouvera également dans son magasin , quai Saint-Nicolas ,

charbons de terre français et anglais de toutes qualités , ainsi que
charbons de bois.

Pour les renseignements el commaudes , s'adresser à M. Paul J EUUIEI
représentant de la susdite Compagnie. (36.

Saumur, P. GODET, imprimeur


